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Las ImPors o LA Fs 
— Ce terrible dilemme vous 4 juſtement 


effray6 , mon cher ami, lorſque vous Favet vu . 


conſigné dans un Ectit „ qui vous a ſemblé | 
"aralith ſous les auſpices du Miniſtere A RAE 
I farez- vous cependant 3 qui iqu/il n'y Ait pas 
de probabilire que les deut inip6ts_nodyeanx 
obtiensent le conſentement de la Nation ni 


* 
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des Parlemens au moins avant la coivocation © - © 
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(x) Voyez, les Obſervations fur VArrbs da Parlement 
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: 1 * meme: pee 0 que 1 pour 7 . 
ee on ait recours & la banqueronte. 1 
doute il eſt des hommes aſſez i Aöräne 
des vraies reſſources de Etat, Pour ne pas 
voir autre remède dans la criſe qui nous tour 
mente, & aſſex pervers pour le conſeiller. Jai 
meme entgnds' quelques-yns de ces Politiques 
inconſequens , qui ſoutenoient que par la ban 
queroute le Souverain faiſoit tout-à-la fois le 
bien de ſon Peuple & le ſien. Celui de ſon 
Peuple, en le déchargeant d'un Enorme far-, 
dean: le fien, en appliquant a ſon uſage la 
portion. des fonds qui reſteroient libres. Ils 


ſoutenoient que le Roi gagneroit par cette 


5 conſequences | ! 


F ſerez convalngl, | e 1 


operation , amour & les bentdiftions de ſon! 
Peuple ; bénédictions qui compenſerdient les 
murmures des rentiers nationaux & Etrangers.. 
Ils ſoutenoient encore que 2 delivree de ſon. 
fardeau is, 8. Paſſedant toujours dans ſon. fol. 
des reſſources fi varices, la Nation en aeguere. 
roit un credit. plus ſolide & plus etendu. 8 
? ;Syſteme inſenſe auſſi affreux par la perverg | 
Ke qui 1'inſpire. „qu a W a [das ſen 
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. Parcourez en effet, avec mol, 1 chatte de 
maux qu'il entralneroit 81 fa fie, * oy: gh 
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1 Ae iet een le Sou- | 
verain , les Miniſtres, mais la Nation mẽme, 


aux yeux de Univers entier; — aux yeux 
de ces Anglais, qui; profondẽment Epuiſes 


par une guerre de ſept ans, ſoutenant une 
dette nationale plus forte que la nôtre, re- 


partie ſur une population deux fois moins 8 


nombreuſe, ont trouye cependant le ſecret, 


avec un ſol moins fertile & des refſources | 
moins varices , d' acquitter annuellement une 
partie de leurs dettes; — aux yeux de 


tous ces peuples avec leſquels nous nous em- 
preſſons de contracter des traires de commerce; 
— aux yeux de ces Americains, dont nous | 


ambit ionnons etre les allies, apres en avoir 


ere les defenſeurs; & qui, "Crane a peine 


des miſeres dune guerre civile, ſe tourmen- 
tent pour payer! leurs opprefſeurs F & » quoique 
dans une ſituation moins heureuſe que la n- 


tre; nous donnent Ve e de la bonne - fot a 


publique. 1 7 | 
Et comment pourrions-nous pretendre inf. A 


pirer _ deſormais la moindre confiance dans 


nos traitẽs de paix, de commerce, de pro- 


 rection, lorſqu'on nous verroit au millien des 


lumieres & des richefles , qui nous environ 5 | 
nent, manquer ſans pudeur à nos engage - | 
mens les "OT. ſacres ? * idee donne- | 


[37 oy 0 6) 
rions - nous, de notre poßtion, de notre 
capacité, de nos forces, des moyens de les 
ſoutenir, A ces pee qui veulent arra- 
cher à la Hollande fa liberté, & dont Fefftoi 
qu'inſpire la protection Frangaiſe ſe feal 
tous les efforts? | | 
Et fur qui retomberoit le mal aſton que 
enferdit la banqueroute ? Sur des amis , des 
Allies on des fretes, Sur ces Hollandais dont 
nous devons, dans leur poſition malheureuſe, 
plutòt doubler les reffources que les tarir; 
qui ne ſont aujourd'hui perſecures par le Stad. 
houder que pour avoir embrafſe nos interets 
dans la derniere guerre; qui, dans nos tems | 
de ctiſe, nous ont ouvert leurs tréſors; qui, 
trompęès lors de Vancienne banqueroute de 1720, 
ont hẽſité long tems a nous redonner leur con- 
flance; qui, trahis de novean; nous _ 
roient à jamais! 1 
Baur ces Suiſſes qui, depus 4 . 
conſervant leur attachement pour . nous , 
'verſent avec Joie leur fog dans toutes nos 
querelles!“ IT | 
Sur ces Giticvis : anthliele” it luft nen 
d avoir enlevé leur conſtitution, fans. leur 
enlever encore leurs rentes, le fruit de leurs 
Ceauomies & de leur confiance dans notre 9 


89 . Ons 
. cos Flamands , ces e que wel | 


un 5 erranger 1 . 
Enſin * ſur des Frangais! Et obſerves "R 15 


que ce ſont eur qui fon le plus grand nam: 
bre des 4 de I Etat, & ſuiyeꝝ tom 
les anneanx de cette chaine que la bangueroute 


va, COMME * Foure 2 pulycriſer N by K * 
pant. : 
Ces rentiers fon 7 dang toutes leg. 
claſſes de citoyens; Fextreme ſubdiviſion des 
fonds publics, la facilice de les négocier, les | 
font ſans ceſſe circuler du porte · fenille des 
riches , dans la boutique. de Lartiſan, & dans 
les mains memes des domeſtiques „ qui tous. 
en les achetant le pre parent yne retraite pour 
leurs vieux jours. — Voilà done une claſle 
nombreuſe d individug r6duits 2 Ia miſerę, GC 
par conſcquent à la neceſlirs de var. 
— Et des gibets $ élexeront Pen les punir, 


2 la voix de ceux wee qui "ah onr r 
au crime! _ 


Le meme malheur ne de pas 8 
mais, priv6s Tune Persien de leur app > 


"i 8 5 | 
its reduiront leurs N „ leur confom- 
mation. Que de metiers , que Carts tout-A- 
coup condamnes A Tinaction ! Que de bras 
devenus inutiles, avant qu'on ait trouvé des 
moyens de les vccuper ! Nouvelle ſource de 
miſere , nouvelle troupe nombreuſt de men- 
dians, de voleuts, de filles publiques, & par 
bd aggravation de la 1 * de 
Tinfortune nationale. f * 


Le mal ira plus loin ; il frappera la terre; 
E frappera la culture meme. Car tel eſt Feffet 
inſenfiblement opere par le ſyſteme des ren- 
tes, que leur produit ſe verſe maintenant & 
en partie par des canaux indirects ſur Agri. 
culture. — Supprimez les rentes, ce verſe 
ment n'eſt plus, & la culture languira long 
tems avant que on ait pu remplacer les 
avances que les rentiers faiſoient à la terre. 
Ce coup ports A la culture, ſera encore ag- 
.grave'par une autre cauſe. Les effets publics 
rempliſſant la fonction de numeraire , ils en 
faiſoient refluer au moins vers la campagne 
quelques portions; leur fupprefſion le refſer- 
rera de plus enplus dans les Villes ou 1 elt ſans I 

Ceſle appelle. _ RR ary, 


1 


Et ce papier numèraire n lint plus, que 
devient a ſurhauſſement * denrées oeca- 


4500 


fonns. par ſon affluence ? Les denrees reſts: 


ront chères, lorſque leurs ſipnes deviendront 


moins communs, moins circulans. Et com- 


ment Partiſan Peer l 7 atteindre , lorſque . 
par la rarete de ces fignes tout languira au- 
tour de lui: lorſqu a Tordinaire il $Ecoulera 2 


un long-tems, avant que Iequiljbre ſoit par- 


faitement retabli entre lesdenrees & les ſię gp . 
entre les fignes & les ſalaires du travail. On 


a dit qu une ſomme énorme de numeraire » 


jettke tout-à- coup dans le public, , cauſeroit 
un bouleverſement fingulier ; que ſeroir - ce. 


dun anẽantiſſement ſubit de ce numéraire, 


occafionns par une banqueroute generale 4 


Il feroit un mal d' autant plus affreux, qu'il por- 
teroit immediatement ſur la claſſe a Journa- 


naliers & des Artiſans, c eſt- A. dire, la claſſe la ; 


plus nombreuſe de la ſociers (1) 


(1) Ce welt pas que on e 8 que ce ne - füt 


un bonheur pour Etat, de voir diſparoitre tous ces eflets 
publics , qui nous inondent & nous corrompent; mais cette 
diſparition, » pour etre utile, doit ſe faire inſenſiblement 
dans un tems de calme, & par la ſeule voie du rembour- 
ſemeut. Un coup- ſubie poxtè à tous ces effets, entraine- 
roit une foule de calamités particulières, qu'il eſt impol- 
ſible de prévoir , & dont il eſt 3 e ds p 


calculep les dangers & Pacndue, ; 
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5 | 0 wo) DEED 
Voyez encore quelle ht 0 ſur le 
moral de la Nation cette funeſte banqueroute! 
Cet exemple en bannira la bonne - foi; car, 
pourquoi en conſerveroit-on , lan le Trone 
meme inſtruiroit à la violer? 7 
Les banqueroutes privees ſe mulriplieroient? 
& comment la loi pourroit-elle les punir ; la 
loi qui n'a pas puni , qui a autoriſe la banque- 
route generale? Des-lors plus de bonne-foi pri- 
vée, plus de credit , & par conſequent plus 
de commerce, plus « d'induftrie , & plus de cul- 
ture... On verroit ſe. bh fo. en France 
ce qui ſe paſſe dans FInde : le Capitaliſte en- 
fouiroit ſon or dans la terre, & les champs 
ſeroient incultes. 
Frappè de tant de is qu entraineroi 
la banqueroute nationale, quel Frangais ne 
fremiroit pas a la ſeule jake d'un pareil re- 
mdde? Quel Francais n'en demandera pas 
 Veternelle proſcription, ſur- tout quand il verra 
la poſſibilité, la tres. grande poſlibilire de payer 
les dettes, & de couyrir le deficit ſans y avoir } 
recours; poſlibilite dont les adminiſtrations pro- 
vinciales ne permettent plus dedouter ;.poſſibi- 
lic qui ſe realiſera facilement dans des mains 
habiles, actives & non corrompues; poſfibilite 
qu on ne peut nier fans prouver ſon ignorance 
des reffourgny de la Ts & ſans dementir 


© 11 5 
les paroles tant de fois donnees gar le Souve- 
rain & ſes Miniſtres. 1 8 | 

Eh! comment preter. 2un nee; ood 5 de. 
puis ſon avenement au Träne, age Aces 
momens critiques, n'a cell de proteſter de 
ſa fidelite à remplir tous ſes engagemens; qui 
a montre une veritable anxiete pour les embar- _ = 
ras ou Etat eft- plonge, comment lui preter = 
aſſez de foibleſſe, pour ſe laifſer ſeduire par 
de miſerables ſophiſmex, pour violer par un 
vol manifeſte la propricté de ſes Sujets, pour 
facrifier d'un ſeul mor ſon honneur, en detrui- 
ſant le credit nationgl ? Comment Pester a un _- 
Miniſtre, que la voix publique ma appellé au 
rang eminent ou ſon maitre. vient de I lever, 
que pour reparer les depredations ſcandaleuſes 
de ſon predeceſſeur, A mien len ertanciers 
de Etat efffayes,. at lui preter le deſ- 
ſein de renoncer aux priridipes de fidelite, dont 
il a lui meme <r6 le defenſeur, qu il a 3 
dans les divers nn ſous ſun mi 

te?” Fr 
Dans quel t teing encore . une 
fiillite auſũ déſaſtreuſe? Dans un moment oh 
la tranſlation des Parlemens effraie tous les 
Citoyens, où Fefferveſtence tend toujours 

plus ſartenen * ſe N oy les —_ 


W we 


1 


- 
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Cn 5 
qui nous environnent, ſont eux-mẽmes agités 
| Par des troubles, ou des troupes Etrangres 

ſont à nos portes? Quel Miniſtre , confiderant 
tous ces dangers, ſeroit afſez rhinitis] afſez 
fou, afſez ennemi de lui- meme, pour rifquer 
de ſe charger & du reſſentiment de ſon maitre, 
& de Fexecration publique, pour expoſer ſes 
jours 2 la vengeance d'un e en 
_ xurrite. VET 0 be 8 | | ; FELL 
| | Croyer-vous a ailleurs.qu' un  Miniftre 4 
affer puiſſant pour conſommer une pareille ini. 
quite ? Croyez vous que la bonne. foi trompee 
ne fauroit pas trouver un moyen legal pour 
Tarreter ? Croyez-yous que les rentiers, s aſſem- 
blant à cette nouvelle effrayante, forall une 
union. reſpectable, ne pourroient pas, comme 
dans les troubles de 1648, invoquer Tappui 
des Parlemens, reclamer d'eux Vexecution de 
leurs engagemens ? Croyez-vous que les Courg 
de Juſtice , creees pour defendre le foible contre 
le fort Feen Foppreſleur, ne pour- 
roient pas rendre un Arrer pour autoriſer les 
rentiers A ſaiſir les fonds qui ſont affectés & 
hypothéqués à. leurs contrars ? Croyez - vous 
que, pourſuivis en vertu de cet Arrèt, les 
KReceveurs & les Fermiers des deniers royaux , 


8 erpoſerolent 1 un wel nen L, . | 


. 


R 
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vous 405 . pot Wusel, leur refus, 16 cceur ta 
Roi voulitſe preter à armer des Praticals contro 
des Fraigais „qui reclameroient leur ſubſiſ- 
tance un titre authentique à la main? Un Car- 
dinal, dont Tambition, commune à ſa famille 
2 collté bien du ſang 4 la France, fir planter 
autrefois des gibets pres du fejonr de la Cour, 
pour en éloigner les 1 importuns „les follicircurd | 
de penſions. Mais ici, les rentiers demande - 
roient leur pain, & 40 pain pays Tavance 3 
& les gibets ou les bayonnettes ne ſeroiĩent 
que des cruautes ajout6es' I une injuſtice. Enfin ; 
croyez-vous que fi , d'un core. , rendant publi- | 
quement juſtice aux rentiers , le Parlement, 
dun autre core, Eclairoir la religion du Mo- 
narque, croyez- vous qu'il ne parviendroit pas 
1 faire anéantir un ſyſtẽme auſſi deshonorant, 
zuſſi deſtructif , & > faite e le Miniſtre 
qui lauroit confeitts pe” "290 : 

Non, mon ami, tant que le Wise qui 2 
gouverne Canter cette bonne: foi publique 
dont il a donné des marques ſi réitérées, tant 
qu'il appellera des Miniſtres qui auront donné 
des preuves de leur capacité dans les finances, 
qui joindront A leurs lumières une reputation 
de defintereſſement , de delicateſſe, de patrio- 
tiſme ; tant qu'il axiſtens dans les ee 


de ces ames .. 5 energiques 5 e K 
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5 e | 
. fecrifier leur FR & leur exiflence ( 3 pour 
le bien de Etat & la süreté des particuliers; 
tant que la Nation conſervera quelques 6tin- 
celles de cet amour de la liberté, de Lhouneur 
national qui le caracteriſe, je ne croirat Point 
qu aucun Miniſtre puiſſe conceyair le projet de 
b égorger lui-meme en e dechonprane. bs Rot & 
. h Nation. 
Eh le Peuple db Abs a on iid 
nn le ſuffrage par ſon inter , le Peu- 
ple ne pourroit-il pas dire au Miniſtre „qui 
 youdroit excuſer la banqueronte a ſes yeux, en 
la preſentant comme un bienfait, dont Taler 
tage le plus immediat retombe ſur hut, ne pour- 
roit⸗- il pas: lui dire: Retirez votre bienfait, la 
mauvaiſe foi qui le ſouille nous le rend odieur, 
& experience ne nous a que trop appris qu il 
nous ſeroit funeſte un jour. Ne ponvez-yous 
donc gouverner les hommes qu en les pillant 
rour-a-tour , qu en ſacriſiant rantot le Peuple 
aux Rentiers, & tant6r- les Rentiers au Peu- 
x ple? Cent fois vons & vos predecefleuyrs nous 
avez promis que Timpot, que Vemprunt que 
vous demiandier ſeroit le dernier de tous; & 
cent t-fols vous aver wal votre run * 


1 5 * * * — \ oP a Fo 


5 * + alas Ca diet 50 4 eee Fare 
went de Ee ſeznr a * du * 406. 8 


7. 


0 r5 k 
jourd hui, parce que 2 miſdre & la refiflanes | 
genkrale rendene [impor difficile & peut-etre 


| Impoſſible, parce que VextinQion du credit ne 


permet pas Temprunt, vous n'tmaginez. pas 
Caurre expedient , pour avoir de Vargent , que 
de depouiller ceux qui vous en ont prere de 


bonne foi. Mais ſi vous ne reſpectez pas leur 


propriere. ) reſpeQerez-yous plus la notre un 
jour ? 
Mais quel bien reſulrera de ce 70 wont nous 2 
En palerons-nous moins d impòts? Enemprun- 
teres vous moins? Ayant plus de facilités pour 
emprunter , nie ſerez- vous pas tents de former 


de nouveaux engagemens? Pour les aſſurer, 


ne ferez-yous pas force de eréer des impôts? 
Ce ſera donc toujours le mẽme cercle, un cercle 


Erernel d' impöts, d emprunts, de banqueroures 
& de mifères pour nous. . . Non, jamais la 
banqueroute na ameliore le ſort 35 Peuple. 


Oelle de 1720 na pas empeche celle de 1770, 
&, malgre ces deux 


Tune de Tautre, le Peuple n'en a pas EtE moins 
-mnalheureux dans cet intervalle ; PEtat n'en-eſt 
pas moins 33 charge Zune derte im- 
menſe, 


fois, ce 8 bienfair de la banqueronte, 1 
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banquernutes fi voiſines 


un deficit effrayant. Encore une 


elt . 4 * _ | | 


— — — 


1 4 2 
* * 4 8 — 
* = 
N * 1 * 
2 Mi . 
— — — — ——— 9 H — — —— — hs 
TIES" n r TIED NT ONS. v7 — 
2 1 2 — wh I — — — —— _ py — — — 8 = 
. "In; © SSA} >" —_ — "RS == : = — 
Nr — — — — 72 * 4 — 2 _ — 4 
pn * r a K > 22 — —_ 3 ** rr 
2 Pu - * — F —— — 2 
— 2 ADE 224 2 * * 2 — 


K 


tions; 5 qu un anguze de- nowelles, ine 


15 6 


pour 1 Peuple. 8 - 

Que pourroit oppoſer Is. Miniſtce. à ce 
1 quĩ ſera celui de tout Frangais Eclai- 
r6? Oferoit-il,  lorſque ſon intention de bien- 


faiſance apparente {eroit demaſquee, haſarder 


une operation. qui ſeroit en horteur, „ meme n 


ceux dont en apparence elle Krroriſordit Lin- | 


8 reret. 


-n'eſt 2 le complice de ſes ee eſt que 


-toyens en les égorgeant, qui portoir la fran- 


Eh! pourquoi, me Ares vous, n woſeroit il 


pas imiter, ſinon la henduerente: déſaſtreuſe 
de 1720, au moins les rẽductions & les baer. 
ſions imaginées par Abbé Terrayx ? 


Il s'en garderoit bien, n'en doutez pas; ces 


tems ſont bien ns. quoique peu loin de 
nous. En voulez-vous une preuve frappante : 


Linfernal Terray, qui plaiſantoit ſes Conci- 


chiſe de la vertu dans des actes de ſcelerareſle , 
ee Terray, qui, Sil, reparoiſſoit aujourd hui, | 

. n'oferoit pas faire revivre ſon abominable ſyſ- 

teme; ce Terray reſta, mourut tranquillement . 
en France; & celui de ſes ſucceſſeurs qui za 
le plus de reſſerublance avec lui, ſe cache en 
eee II fuit, il crainr, ſon Prince, le 
Parlement Se la Nation. Ceſt que ls Prince 
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(5 
le Pieter n'eſt plus foible; c eſt que ta Na- 
tion a parle. Elle a parlé, non pas en faiſant 
des chanſons & des calembours, la ſeule arme 
qu on employoit autrefois contre les vexations 
miniſterielles; mais en réclamant hautement 
ſes droits, en demandant juſtice du brigand qui, 
pendant quatre ans, Va 2 avec des 
phraſes bien A ; 

On ne fait plus maintenant, dans les N 8 
politiques, des epigrammes ou des chanſons; 
on parle, on raiſonne (1), & reſprit * 
ſe wanifeſte preſque partout. 
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(1) Oblernss.” encore un SS fait oh i edel ces 
derniers troubles; c'eſt. que les femmes n'y jouent aucun 
role ; & surement, à meſure qu'elles s“elaireront, elles 
men joneront plus de ſemblable à celui qui les diſtingun 
dans les orages de la ligue & de la fronde, Elles ſenti- 
ront qu'appellèes par la nature à des de voirs domeſtiques 

tres-nombreux, elles doivent paroitre en public étrangères 
a ces ſcencs de tumulte & d intrigue, qui, dans leur de- 
veloppement , exigent | des conceptions fortes , une medita- 
tion e „ de la hardieſſe dans b'exécution, toutes 
facultes incompatibles avec les ſentimens & les devoirs de 
femme & de mere, Au milieu des troubles , les femmes ne 
doivent Etre que les conſolattices ſe exètes Js leurs maris, 
Lorſqu' elles ſortent de ce cercle , lerſqu'clles prerendene a 
jouor un role , elles ſe mettent en communication avec. 
des hommes corrompus , & bientor elles deviennent * x 

F.lyie ou des Chevreuſe. Encore une fois, la retraite dou 


” 


Py 


n&es en Amerique, pour ne citer que cette 


gardent plus 'comme des troupeaux deſtines \ 
Etre impunement. tondus & egorges au gre 
non pas de leurs maitres ( car ces maitres ina- 


relles & 2 ſacrifier 2 leurs ſyſtemes 9 
du Peuple & lepwpiropre confuldrations.; 


leurs lumieres & de leurs vertus , & par. conſequent „ un. 
| e du eg þ de la choſe publique. i 


(8). 1 


La révolution operee dans ces dernieres an- 


ſeule cauſe du changement, a ſingulièrement 
Eclaire les Peuples ſur leurs droits. Ils ne ſe re- 


movibles ont interer à la proſperite conſtante 
du troupeau); mais pas meme au grè de leurs 


| Miniſtres qui, changeant rapidement, yolent 


pour s enrichir avec Promptitude. „ ava bl 
Tes maitres eux-mëmes ſe ſont Eclaires de- a 
puis cette epoque. Ils ont appris que le deſpo- 0 
tiſme avide condamnoit tot ou tard ſes eſcla- 2 
ves, & par conſequent les deſpotes eux-mèmes, 0 
a Tindigence, Ils ont appris que laiſſer a Thon- P 
me tous {es developpemens libres, c'eroir cr6er d 
le genie, les talens, la richeſſe, que par con- ö 
| ſequent la liberté etoitla;vraie ſource de leurs f 
tréſors. Ils ont appris enfin, & c'eſt un haut l 
degré de perfection, à diſtinguer la cauſe de 0 
la royante de celle de leurs Miniſtres, & ils ne b 
ſont plus fi diſ poſes 1 Epouſer toutes leurs que- 


- 
F Pu 


ny 6c 


A des feannes dans ces tems, eſt une preuve de 


. 


% 40 19 1 

or dl preſent. que ces idées ſont repanduos 
ſur les Trönes, dans les cabinets, dans toutes 
les tètes, a EY que Fopinion publique. pre- 
pare ſouvent PTelevation & la chiite des gens 
en place, quel Miniſtre, oſant Ja braver, iroit, 
par une banqueroute Senkel „ ruiner & des- 
honorer tout-A-la- fois le Prince, le 'Veyple 8 
ſoi- mẽème ? | 

Encore une fois 5 mon cher ami, , de fend 
bles bouleverſemens ne ſont Plus a craindre. 
Le torrent politique qui entraine tous les Etats 
dans ſon cours, eſt tel, que tous les Gouver- 
nemens doivent s purer, que tous les Peuples 
doivent devenir plus libres, que la manyaiſe fol 
politique , & les moyens cruels du def potilme : 
doivent devenir plus rares. Voilà le caractère 
du ſiècle qui Savance ; & les Miniſtres que la 8 
fortune éElève, gouvernés « comme les autres par 
la force de ce caractère univerſel, lui ſubor- ; 
donnent leurs idées, y plient 157 conduite. 
Richelieu lui-meme, inflexible Richelieu, 5 
roit aujoufd ui force de fe compoſer Acer ordre, | 
de choſes publiques; ; rant, 1 opinion eee 
acquis d'influence ſar, les cabinets. 3 

Je vous ai prouye qu! il Etoit abſurde” % de, 
craindre une banqueroute generale; 3 Au- aucun 
Miniſtre n'oſeroit Phaſarder. Mais cette vérits 
ne vous raſſure qu A moitié. 8˙ Il exiſte u un de- 5 


| fe oor "BY; 


Sul | 


(20) 1 
ficit immenſe; ; 1 les Parlemens refuſent Time 
por qui pourroir le couyrir , comment payer 
les créanciers de Etat, comment aſſurer la 
ſolidité de la dette entiere? 
A ces queſtions ma reponſe ſera bien fimple. 
Avec les reſſources que la Nation a dans fon 
Col, elle aſſurera la ſolidité de la dette. Avec 


= credit ; elle peut trouver des moyens tem. 
poraires pour couvrir le deficit, juſqu'a ce qu'on 


applique à ſon paiement des fonds particulier. 
Les reſſources exiſtent, perſonne nen doute; 
mais les Parlemens font de les ouvrir, juſ- 
qu'à ce que le deficit ſoir conſtate. & fixe le- 
galement par les Erats- Generaux. 
Le credit pourroit exiſter auſſi; mais il ef 


allarme, ébranlé, preſqu' anéanti par un ſyſ- 
tème continuel Je depredations 1 impunies, par 
Tinſtabilité des Miniſtres, par les variations 
Eternelles des projets qui ſe ſuccèdent & ſe 
| derruiſent, par la conſtance des impors qu on 
ne ceſſe daccumuler ſans aucun fruit. 


Les Parlemens, les individus ſe diſent : le 


| deficit exiſte, peut-Etre ; il faut des impots, 


peut-etre. Mais ſeroit-il prudent de les ac- 


! corder, juſqu' a ce que Ierendue de ce deficit 
| ſoit conſtatẽ, juſqu a ce que le deſordre de 


1 adminiſtration qui lui a donne naiffance ſoit {i 


| bien enchainé, ſi bien preyenu, que deſormais 


V 


N 


(21 


il ne reparoitſe plus. Or, les ſeals Etats. ce. 


neraux peuvent conſtater le deficit, peuvent 
le fixer, peuvent octroyer la quotits 4* Timpòôt 
qui le couvrira, peuvent enfin établir un ſyſ- 
teme Gadbhfniftraton qui previenne a jamais 
le, retour des deprédations. 28 


Ce langage eſt certainement celui du bon 
ſens ; & c'eſt par une ſuite de ce meme rai- 


ſonnement que le credit ſe reſſerre, que les 


fonds baiſſent (1), que For s enfouit, & que, 


par l'effet de cette defiance uniyerſelle; les em- 


barras du Gouvernement nn „ au ken 


de décroitre. | 4.4] 


Que le Cenvernemehs lache Uſpirer: de la 


confiance au Peuple, & ce credit renait auſſi- 
tot, & ſes embarras momentanss diſparoiſſent, 
& il a le tems de ſe livrer au grand Oe 


de la reforme de Vadminiſtration: 


Mais comment a-t-on preſume inſpirer cette 


confiance, en ſuivant la conduite qui caracté- 
riſe ces derniers tems? Il eſt vrai que les admi- 
niſtrations ee tant de 0 15 deman- 


pO EI 5 „ 


„ ” A in. —— 
— — 
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*Y 


(4) I . mettre 15 public en CET, contre les hauſſes | 


momentances ; elles pe ſont que le fruit de manœuvres | 
clandeſtines, Mais la baiſſe eſt conſtante , & cette circonſ- | 


tince n'eſt qu une ſuite naturelle de Verar des choſes. I 1 


auroit un bon ouvrage a faire ſur les erreurs ou le Public 


tombe tous les jours par rapport au cours des effets. 
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We: 

dees 1 virement defirees ,: ont te, ie 

; _ parztour | etablies. Mais les a-t-on organiſce: 

de maniere a perſuader a la Nation, qu on vou- 
'- en faire. un Etabliſſement populaire? Ne 
/ ſont-elles pas. encore trop fubordonnees à Vin- | 
fluence peſtilentielle de ces Intendans, qui en 
ſont les vrais ennemis, & qui, transformes 
en eſpions, \& d&nonciareurs. de la iberte pu- 
blique, doivent. arreter ſes. progres (1)? 
n_ Ces erablifſe mens devoient ramener le cre- 
dit; ils n'avoient été ſi precipiramment formes, 
que pour le ramener promptement, parce que 
le beſoin en ètoit urgent; & cependant le cr6 | 
dit eſt : tonjours teſtè chancelant, variable. La 
cauſe en eſt ſimple; on a detruit l enthouſiaſme 
que devoit inſpirer Edit des Adminiſtrations 
Provinclales, en voulant faire enregiltrer. en 
meme-tems deux impòts imagines-par-un Mi- 
niſtre dont le nom eſt en horreur à la France, 
dont la main empeiſonnèe auroit corrompu 
les meilleurs projets; & Von en a» meme 


F. , * 


* . " l 5 4 . * 1 6 + 3 2 r "a" "2 : & 4 1 
Ver 7 


* * 


— od 


WON On a lailſe, kreſque par- tout, aux Inte pdans le Gin 

3 Ae choiſir les membres, & ils ont pris ſouvent des perſonnes 
| qui leur &roient der Gutes, comme leurs Subdelegucs. —I 
neſt pas hors de bro pos de remarquer ici, que PEmpereur, 


qui ayoir adopre ce regime des, Intendars pour Jes Lau Bs, 
0 renonce. 5 
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4 
| bree le pot par des rafinemens & une 
extenſion, qui avoient Echappes a la ſubrilits- 
10 ce devaſtareur financier. | 

Les Parlemens ont cru voir dans ces impots, Y 
un moyen infaillible de perpétuer le meme 
deſordre contre lequel la Nation s'elevoit; ils 
ont cru que ces impòts en eux-m#mes erolent 
mal combines, qu' ils ſerojent extremeraent de- 
ſaſtreux; ils ont cru enfin qu' ils n'avoient pas 
le droit de les conſentir pour la Nation, & 
ils ont refuſé de les enregiſtrer , en les ren- 
voyant aux Etats⸗ Generaux dont ils ont de- 7; 
mande la convocation. -_ 

Un ſyſeme aufſi populaire, je dirai- _ 
1015 monarchique, ne pouvoit que plaire à la 
Nation. Auffi les Arretés du Parlement ont eta 
par-tout regus avec tranſport. Le Miniftere a 
voulu Vintimider ;: la reſiſtance a double , Vef- 
ferveſcence s eſt developpte par-rour. D&s-lors- 
il $'eſt forme deux partis, celui du Parlement, 
ſoutenu par la Nation; celui du Miniſtere, . 8 
plioit l'autorité à ſes deſſeins; = 5 
Dans une Nation éclairée, qui-connoir tous . 
tes droits, quoiqw elle ne les poſsede pas tous, 
C'eſt todjours une faute dans un Miniſtere de 
compromettre Tautorite, quelque forte quelle- 

ſoit, avec les corps intermédiaires, charges. 

par 2 eme de ſoute nir Fintérèt du 

B Iv 


— — 


: 4 
= - = 
2 — K . ³˙ꝛàꝛ— ĩ¹ 
— — =_ 
: Ps — 1 
— oy D * Y 
via, ben yo 


(24). 


> Peuple. Car, ou Pautorits ſort de ce combat, 
ou elle ſuccombe. Dans le premier cas, on 


obcit, mais on deteſte ; dans le ſecond, ce n'eſt 


pas de la haine, c'eſt du mepris ; & dans tous 


les deux, Vautorite perd de la confideration 


avec 38. elle gouverne les hommes, bien 
plus qu'avec des bayonnettes; conſideration 
dont le Gouvernement de France s el montré 
plus jaloux que tout autre (1). 


Je ne vous remettrai point ſous les yeux, 
mon ami, tous les combats que le Miniſtere 
actuel a ſoutenus contre les Parlemens , qui, 


ſans getre concertés, ſe. reunifſent pour de- 


fendre la meme cauſe, Je ne veux pas pré- 


voir ceux qu'il ſera oblige de livrer encore, 
ni predire quel en ſera le ſucces. 


Mais au milieu de ces debats, une double 
verite me frappe. II n'y a, il ne peut y avoir, 


tant qu' ils ſubſiſteront, de credit ; & ce well 
cependant qu'avec le credit que le Miniſtere 
peut trouver les reſſources proviſoires & mo- 


mentanees qui lui ſont neceſlaires pop cou- 


2 2 b — 


andthe K 
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45 1 Le Cartioal de Rem leit: On doit compter — 


„ les Parlemens, toutes les fois qu' ils ſe comptent 
eur-mémes pour tout, — I difoit encore: Nul n'a plus 
Ginrerer au maintien de Pautorite royale, que les N | 
dy Parlement, Tome premier, Page 173 K 774. 
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wir 16 däßelt Au millen de“ bes debäts ff 
eſt impoſſible d'aſſurer la ſolidité de la derte; i 
qui ne repoſe pas ſur des fonds particuliers. Au 
milieu de ces debats, tout examen de deficit 
eſt impoſſible, tout impôt eſt illegal, ne ſeroit 


pergu qu'avee difficulte, rendroit peu; toute 


reſſource eſt, en un mot, fermée. | 


Veut-on ſwrtir de cette riſe inquictante? 


veut-on rappeler ce credir fi neceſſaire ? II 
n'eſt qu un ſeul moyen. Mettez fin au ſchiſme 


qui diviſe le Gouvernement de la Nation, qui 


diviſe les Parlemens du Miniſtere. 
Que demandent les Pai ene? 
1.2 La fixation authentique du deficit. 
2. La ſuſpenſion des deux imports, juſqu't 


ce que le deficir ſoit conſtate, & les .impors 


conſentis par les Etats-Generaux, 


\ 52 


3.9% Un lyſeme régulier Fadia iir eon des 


finances qui ene a at les mac 
paſſés. 


4. L'Aﬀemblic proctaine des baer Gene- 
rau x, . 
„ L'abolition You Lereres de ative: 
Or, dans toutes ces demandes y a-t- il rien 


dincons „rien d'illegal , rien de de- 


raiſonnable? N- eee pas l'amour de Tordre = 
de la tranquillité , du bien de Etat, du bien 


ny du Roi 5 qui les a dictees? Comment : 


nn 
„ 


1 

done un Miniſtre, qui a dans d'autres tems 
annoncè ſon patriotiſme, des vues philoſophi- 
ques & amour de la liberté 5 CARY a les 
rejetter !. 

Fixer le Fro wu Wo "Pp veew an Roi, de 
la Nation, des Parlemens ; C'eſt le premier 
pas que le bon ſens indique. Avant de faire 
des Fonds. pour e 1 faut ſavoir ce 8 on 
doit. 

Or, ce deßeit n elt pas encore s fr gfe 
aux rergizerf ations, aux enlacemens inſidieux \ 
aux ambroglios du vieux N de la * 
bilité. | 12 

He-, qui peut mieux FI le deßcit, en 1 91 
fer routes les parties, que celui qui doit le 
payer , qu'on force à le payer, que le Peuple 
enfin, par ſes reprẽſentans aux Erats-Generaux? 

Qui peur mieux, que ces Etats, examiner la 
conduits, de ceux qui, dans ces derniers tems, 
ont pille ſcandaleuſemeut le Treſor public, & 


: les forcer A xeſtituer le fruit de leur pillage? 


Suſpendre les deux imports , eſt encore une 
juſtice-; car ces impòts ont pour objet de cou- 
vrir le deficit, & ce deficit weſt pas fixé; & des 
perſonnes 6clairees doutent meme sil exiſte. 
Ce ſeroit, par proviſion, Seer le FOOT & 
pot {ans objet. s 

D ailleurs, la x couſtiration de. . France-pate 


Bo 


. 9 
ici bien clairement. * Et atsde 1338 le Roi 
a reconnu qu'tl ne pouvoit mettre d impòt, 
qu'on ne devoir lui en octroyer que dans le cas 
de neceſflits urgente: — donc, il faut conſtater 
cette neceſſits urgente dans 102 Etats-Gené- 
raux , avant de demander & Coctroyer les 
impöts demandes : donc, il eſt; juſte de ſuſ- 
pendre proviſoirement ceux du Timbre &. de | 
la Subvention. | 

Erablir un ſyKeme d adminiſtration PR finan- 
ces, qui previenne le retour des deſordres eſt 
encore autant le you du Roi que de la Na- | 
tion, — Mais un pareil ſyſtème doit tre com- 
bine par le Miniſtère „ preſents aux Etats-Ge> 
Neraux , & conſenti par eux, afin qu'il ſoit 
SNN Cette demande du Parlement eſt 
donc encore dictée par la Juſtice. | 

Celle de la convocation des Etats-Generaux, 
eſt dictee par la conſtitution elle -mème. On 
demande des impôts, & la conſtitution dit qu'ils 
ne peuvent ètre ee dae per les Trars-G65 
néraux. 5 | 

Enfin , abolition 1 an ae cachet, ö 
que lollicite le Parlement, n'eſt-elle pas en- 
core une preuve de ſon parriotiſme & de ſon 
amour pour le Roi? On a tant écrit {ur Ville- 
ealite , Finconſtiturionalite,, les vices, les abus, 
les maux x effrayans de ces coups de kaatorite | 


” 


13 


> 5 


— 


- , 


(8) 


: arvicraire ; la Nation eſt tellement penetree 


d'horreur pour ces attentats effrayans contre 


la süreté des citoyens, qu'il eſt inutile de re- 


veiller ſon indignation. Parmi les Miniſtres aſſis 


aux pieds du Trone , Jen vois un d'ailleurs qui 


les deteſte auſſi vivement que nous, qui cher- 
che adetruire ce regime abuſif des ordres clan- 
deſtins. C'etoit donc fervir le vœu de ſon coeur , 

que de faire uue pareille demande; c'eroit fel 
vir Fautorire du Roi meme. Car on peut aſſurer 
que des milliers de Lettres de cachet, prodi- 
gu es & vendues publiquement ſous le dernier 
regne, il n'y en a pas une ſeule qui ait eu pour 
objet de venger un outrage fait au Roi lui- 
meme. On les expedioit au gre des Miniſtres, 
de leurs maitrefles , de leurs valets, des amis 
de ces valets; & Npenein la haine univer- 
| ſelle , excitee par ces violations nombreuſes 


| & revolranres des droits des citoyens , rejailliſ- 
ſoit ſur le Roi, qui n'y avoit aucune part, mais 


dont le nom ſcelloit, à fon infu,, ces actes d'ini- 
aue 6 * — - Encore une fois, il eſt ee de 


— 
* 


— 


(1) Os on ſe ae! Thiſtoire 4 malbeuroux Lathe | 


= enferms dans des cachots pendant rrente-neuf ans, pour une 


inconſequence de jeuneſſe. J a-t-il tableau de Penfer qui 
approche de celui de {cs tourmens ? Er le Cannibale le plus 


feroce , n 'eſt-i] Pas plus bumzin * les auteurs de * JI 
„„ 


| | ( 29 
fuppoter que le Roi ait 1 ennemi perſonnel 2 

& par conſequent il na jamais beſoin, pour 
ſe venger, de ſe ſervir de Lettres de cachet; 
& par conſequent | 1 lui-mème intérèt A 
abolir cet inſtrument ſubalterne, qui le desho- 
nore & le fait e ſans aucun prove pow 
ſon aurorite. 


> 


Puis donc que routes les demandes ginn par 
le Parlement, ſont appuyces par le bon ſens, la 
juſtice, la e g! ; puiſqu en les accor- 
dant on retablit infailliblement la paix, puiſ- 
qu on ramène le credit , ce credit dont on a 
tant beſoin , que rarde-t-on Fl combler oy v 
de la Nation? 
Que des Princes amis du deſporiſme., ou ſe 
uvrant à une vie licentieuſe, & A des diſſipa - 
tions effroyables „ aient craint d' aſſembler, des 
Erats-Generaux, je nemen etonne point: mais 
celui qui nous gouverne a-t-il, comme Louis 

XI, appeſanti ſa verge de fer "i ſon Peuple ? 
Fer. comme Francois Ier, ou comme Henri 
III „a des ſommes Enormes aux caprices 
de Fs maitreſſes ou de ſes favoris ? A-t-il, 
comme Louis XIV, enfoui des treſors innom- 
brables dans la conſtruction de Palais faſtueux, 
ou dans des guerres injuſtes & inutiles Non, 
rien de tout cela. Notre Prince hair les coups 
Cautorite , * le luxe 4 hair la diflipation 3 31 


© 1 
n a ni mattrefſe”, „ ni favoris, ni fantaiſi es dif © 
pendieuſes. Il ma fait qu'une guerre, & elle 
6roit pour la liberté, pour la juſtice, & il a 
reuſſi. Que doit-il done attendre des Erats-Ge- 
neraux , de ces Etats qui ne verront d'ailleurs 
dans fon ame que le deſir d'etre juſte, & de 
rendre ſon Feuple heureux , que le chagrin 
avoir Ere trompe dans tous les moyens qu il a 
pris? — Des éloges, des conſolations, comme 
deux de ſes predeceffeurs , Louis XII & Henri 
IV. — Encore une fois, pourquoi n'afſemble- 
t-il pas ces Etats? Pourquoi , fans aucune 
Etude , ſans aucune preparation , n'y laiſſe-t-il 
pas parler ſon ame? Pourquoi ; Sy montrant 
4 deconvert, n'y diroit-il pas: Mes amis, mes 

enfans, eecuie wel Mes predeceſſeurs allem. 
blerent vol peres dans les néceſſités urgentes 


de I'Etat ; je Fais comme eux aujourd oa, . | 


a How Turo recours aux moyens pratiques . 
pendant Vinterruption des Erars-Generaux, De 
grands beſoins exiſtent; ils ne ſont pas mon 
ouvrage, & ils m'ont colité bien des larmes. 
Fai tentè tout ce qui a dépendu de mot pour 

anéantir le deficit”; Jai appelle des hommes | 
que 15 Spinnen publique m indiquoit on a ſu me 
forcer à les eloigner de moi, Je les ai remplaces 
par dautres, qui, ſous des ſyſtemes brillans „ 
cachoient leurs PUNE W & Is”. 


„„ RE 
wont trompé. Pai voulu connoitre Is ſource & 
'trendue du deficit , & j'ai encore ers trompè. 
Je renonce donc à conſtater ſeu] ce deficit. — 
Je vous confie cet important travail. Voyez le 
mal, cherchez le remède. S il y a des coupa- 
bles, nomimer-les , & je les livrerai à la ſeve- 
rire des loix. Enfin , mes amis , travaillons tous 
a ᷑tablir un lyſtewe tel, que ni moi, ni mes 
ſucceſſeuts, ne puiſſions ètre trompes , & que 
le Peuple ne ſoit jamais impunement victime 
de Vinjuſtice & de Vopprefion des Miniſtres. 
Mon vcœu le plus ardent , Ceft de le rendre 
heureuxx. . N 
O ! combien les Francais beniroient, ade 

reroient leur Roi, en lui entendant 1 un 
langage auſh parernel O! combien its beni- 
roient le Miniſtre qui, s elevant au- deſſus de 
Teſprit du Miniſtere paſſe, qui, dedaignant ſes 
petites ruſes, ſes miſerables fineſles , engage- by 
roit enfin le. Son era A traiter franchement 5 
cordialement avec ſon Peuple 1 Qui, non con- 
tent de ſuſpendre proviſoirement les impors , 5 
cd abolir les Lettres de cachet, de convoquer 
les Etats-Generaux , & Ret fixer, avec les 
repreſentans de la Na 14 quotité du defi- 
cit, la quotitè & le 0 % de Timpôt, & un 
yteme régulier dadminiſtration des finances; 
qui, non e de toutes ces conceſl ons „ 


* 


— . — —— — 


—— —-— — 


1 


engageroit le Souverain A donner à ſes Peu- 
ples des preuyes encore plus frappantes de ſa 


bonté, de ſa popularite ! Qui lui feroit*contrac- 


ter Tengagement de permettre une pleine. & 


entiere libertè de penſer & d'ecrire , de per- 
mettre ſur- tout la diſcuffion libre 400 comptes 


de Fadminiſtration rendus publics tous les ans 


Qui lui feroit ſigner Vordre 1 jamais mEmo- 


rable de la deſtruction de la Baſtille, des autres 


Priſons d'Etat, & ſur- tout de cet eſpionage 
infame , qui arme des ſcelerats contre des 


Citoyens honnetes , qui ſuppoſe de la tyrannie 


dans kate en ſuppoſant du mècon- 


tentement dans les fois. qui par conſ&quent 


deshonore le Gouvernement , en troublant le 


repos des familles. 5 = 
Ne nons faiſons point cependant alia en 


tragant les tableaux de ce bonheur, qui n'eſt 


encore qu'imaginaire.. Sans doute ces vues 
peuvent ſe realiſer ; mais doit-on les realiſer 
toutes a-la-fois „toutes rapidement? Doit-on, 


par exemple, convoquer a Tinſtant les Etats- 


Geénéraux ? En les convoquant auſſi-tor , fe- 


ront - ils tout le bien à Etat, au Peuple 5 


qu'on a droit d'en attendre? Les circonſtan- 


ces qui nous environnent, nous forcent d'en 
douter. Fs - 


- Quaiqu'a un tems de criſe ba mirc. avec 


14 


\ 


rapidite 


ti) V 
| rapidite le ict, quoique 1a . puiſſe 
ſe repandre alors preſque dun ſeul get,, 
comme par une commotion electrique, ce- 
pendant il ne ſeroit pas prudent de livrer au 
hazard de cette impulſion fubite le ſort d'ope- | 
JJC - ant dane. {Nb 
inflaet ſur le bonheur de tant de millions | | 
d Hommes ; c operations , dont Virceuſſite ER 9 
premiere empdcheroir peut - etre, dans une a 
Nation 22 vive que la notre, un ſecond 5 
elfal. e 5 OY n 
I! eft bien vrai ane reſprir public fait fs RE 
progres en France; mais il neſt pas encore i 
egalement repandu dans toutes les claſſes de 1H 
la ſociere, II eſt inconnu du peuple, qui, „ 1 
rrds-ſuſceprible de cet eſprit , quaud il nt. 3 
de Faiſance , ne peut, au ſein de ſa miſ ere 
actuelle, Aerober un moment K fes tree 


eternels; ſans derober à ſubſiſtance & vette . 
de ſes enfans. Il eſt preſque inconnu de la 
claſſe du peuple des Villes, &rranger IM 


— = 


RES — 
* . —— Se <a 


puis trop long tems à la choſe publique, + 
pour avoir pas perdu , finon tout intéret, „ i 
au moins toute . de lumidre bublis 2 

00 Celt une des obje&tion que on , enrend faire e blos | -. 
15 1 
5 ö 
| 
= | 
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| Remonter A. une claſſe plus Elevee, \celle 
Abs hommes , que leurs charges & Ft ri- 
cheſſes mettent A porte de I inſtruction. 
Cette inſtruction eſt, dans preſque tous, 
| circonſcrite par les n de leur place; ou 
K elle getend au-dela , C'eſt pour porter ſur la 
ö literature legere, ou de ſciences, dontTob- 
Jetn'a pas excite les allarmes du Gouvernement. 
A la verite, cette littérature 3 Ces ſciences, cè- 
; dent aujourd hui leur place, dans les bons eſ- 

Prits de cette claſſe, aux connoiſſances politi- 
| ques, & c'eſt par eux que la Nation Seclaire 
meis leur nombre eſt encore trop peu con- 
 fiderable. Je ne parle pas de la première claſſe 
de Etat; plaiſirs ou ambition, voilà les deux 


| mobiles de Nenn tous les membres I en elt 


a. 2 * 


— 
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frequemment en France contre les adminiſtrations provin- 
ciales. Comment un attiſan , un payſan , etudicront · ils, ſc 
deplaceront- ils pour des YeRions , des deputarions ? II faut 
du tems & de Pargent.” Mais lailez ces crablidemens ſe 
conſolider & operer , & vous vertez Vaiſance Sete ndte jul- | 
que ſur ces malheareux 3 alors Pinteret & I'amour-propre 
les exciteront à youloir jouer un role , & par 'conlepucnt'3 
S inſtraire. Quand les Communes furent inſtitutes en Angle - 
terre, perſonne ne vouloit en etre membre, parce quil 
en coũtoit, & qu on n'ctoit pas habitue a cette forme. Les 
Communes acquirent de la prẽpondérance, les Membres 
de la e & de Timpottance, & alors les places 


41 
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dien peu qui. , doves d'un eſprit ſuperieur alent 4 2 
ſa deſcendre juſqu'au peuple, etudier ſes droits 


& les defendre. 


Tous ces divers i inconyeniens, qui retardent : 


dans chaque claſſe les progrès de Teſprit pu- 


blic, ne ſont point impoſibles a vaincre; 


mais pour les vaincre, il faut du tems. 


Or, je vous le demande maintenant: dans 
cette diſpoſition générale des eſprits, ſeroit-il . 


ayantageux au peuple que les Etats-Generaux 
fuſſent à preſent convoques ? | Le tiers - tat, 


ou les repréſentans du peuple, (car il faut 


enfin changer & oublier cette denomination. 
gothique & fletrifſante de riers-erar ) ſeront- 
ils tous en état de diſcuter ſes droits, de de- 


meler dans les plans qu on leur preſentera 3 
des rapports Eloignes, qui peuvent lui &tre fu- 


neſtes? Seront-ils aſſez nombreux, aſſez eclai- 


res, aſſez puiſſans, pour contre-balancer les 


deux autres Ordres? Netant plus forts de 
Texpérienes de leurs 2 qui, temoins 5 


S 


4 " a=. 
— At —_— 


— 
— 1 


de repreſentans furene recherchles „& ken ad toujours. : 


depuis. 


On ne doit pas ceſſer de teperer qu MM ne EL pass effrayer : 


des abus , des inconveniens qui marqueront les premers- 


pas de ces Ecabliſſemens ; z ce ſont les premiets pas dun 
enfant: il fera des chütes mais les chütes le formeront 2 


nen plus faire. 
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A 
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dCErats-Generaux fave convoques, ein. 
ſoient par les fautes mutuelles de chaque 
parti, ne ſeront-ils pas aiſement ; „ ou in mi. 
des, ou ſubjugues par les intrigues, les arti- 
fees qui, tant de fois, ont rendu ces aſſem- 
blées inutiles & inefficaces; Que dis = je? 
Thiſtoire de ces Etats que les ecrivains vendus 
au deſpotiſme ont fi ſouvent citee , pour prou- 
ver leurs inconveniens, & pallier leur 1 inter- 
ruption ; cette hiſtoire , qui, redigee avec im- 
partialité, & conſidérée avec les lumières de 
la ſaine politique, prouveroit ſeulement Hin- 
fluence deſtructive de L'ariſtocratie miniſté- 
rielle; cette hiſtoire, dis - je, ne diſpoſeroit · 
elle pas le Souveraio A mieux organiſer les 
nouveaux Erats-Generaux ? Peut-ètre enga- 
geroit-elle à fondre, dans un ſeul Corps, ces 


trois Corps Fp ee en diſcorde, qui 


epuiſoient un tems precieux | en dif] putes de 
 preſeance & de vanite', & qui, ſur les ob- 
jets publics, ne conſultant que ' ' Vinterer de 
leur Corps, ſe rejettoient mutuellement le far-_ 
deau public? Peut = etre encore lengageroit- | 
elle, pour legitimer un changement dans 
cette organiſation, pour le faire agreer aux 
trois Ordres » de propoſer la diſcuſſion du nou- 
veau plan aux Adminiſtrations provinciales. 


oh Or, toutes ces I ra : Pour etre faites 


\ 


etre prtcipités. Encore. une fois 1 il. kent dr 
tems pour les mürir. 5 

Et ne faut- il pas encore 1 a A 
niſtrarions provinciales le tems de s aſſecir, de 
ſe conſolider, de ſe purifier , ſoit. en refar- 
mant leurs ens, ſoit en ſe fortifiant dans 
les pringapes patriotiques qui one ont donné 
naiſſance? 

Peurstre, & ce ne ferair 1 88 moins 
ſage , i ces Adminiſtrations &toient organiſes 
de maniere, que le peuple de chaque Province 
y fat exactement & legalement repreſente , 
fi Thabitude des affaires provinciales. y pres 
paroir les eſprits à des connoiflances genera- 
les, peut-ztre ces Adminiſtrations pourroient 
former une pépinière pre cieuſe d hommes 
éprouvés, parmi leſquels le peuple choiſiroit 
ſes repreſentans aux Etars-Generaux. | b 


Quel que ſoit le plan que le Souyerain & la 


Generaux luiyant leur forme ancienne, ou qu'on 
les compoſe. plus. legalement & plus. populate 
rement, il faut donner aux eſprits le tems de 
is adicie; pour cette operation importante. wear 


neéraux à la fin de la premiere aſſemblée des 
Adminiſtrations provinciales , 5c eſt- A- dire, A 
C 


— 
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avec . avec 8 ne 1 point 


Nation adoptent, qu'on faſſe revivre les Erats- 


Or, fixe: la premiere feance des Erats-Ge- | 


| 


. 5 1 
trois ans (1), que davantages vous runiſſez 
LVexperience de ces trois années éclairera le 
Gouvernement ſur les bons effets de ces Aſſem 
blees, ſur le bien qu'elles peuvent faire, ſur 

leurs abus particuliers, ſur la maniète de les 

corriger; pendant ces trois ans, beaucoup 
de deéputés ſe ſeront formes aux affaires pu- 
bliques; ; pendant ces trois ans, les diſcuſ- 
fions, les 6crits qu auront fait naitre les affaires 
particulières de chaque Province, auront 
ature les yeux du public ſar les debats de 
chaque Aſſemblée; il en aura pris le got, 
Thabitude de les étudier, de diſcuter : beau- 
coup de bons eſprits ſe ſeromt formes dans le 
_ . Mlence du cabinet. 

Ce reſt pas tout; 11 Nie Cuſpendus 
dans Vattente des Etats-Generaux , ſe ſera 
pre paré pour cette Epoque decifive. * 6 
bres, appellés à y jouer un role, ſe ſeront 
Hare de s' inſtruire. Les écrits ſe fun mul- 
 tiplies ſur les objets _ cette afſemblee doit 
25 8 
YN Te n eſt pas tout; le Gonvernenient lu eme 
I - aura eu le tems de Preparer les matieres qul 


: * * 
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1 by 19 On pourreit abréger | le terme, „& fixer deux anneess 
TTL IS '6 Von craint que les operations 2 couvrir momentanẽ- 
me nt tle , „ne "Ry le prolonger au-dela de ce tene. 


5 8 | 1 
1 Xo Betts N 1 . 
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Il aura conſtaté, par des tableaux bien veri- 
fies , la fituation du Royaume, I'trendue de ſa 


de Vimpor. propre à couvrir le deficit , de Vim- 


tions, effectuer toutes les reformes, & maitre | 
alors de ſa matière, il pourra 5 ſdrement. 


de prevenir A 1 jamais le deſordre. . 


habilete dans le Miniſtre. —1 faut qu'il ait un 


4 Etat. 5 


derront etre foumil; es à examen de ces Etats 


— 
— 


depenſe, de ſa recette , de ſon deficit. —Inſ- 
truit par les s des Adminiſtrations 
provinciales, il aura pu ſe decider ſur le choix 


* 
- 
— — ͤ ä äꝗ—ä— 


por le moins onereux au Peuple; il aura pu 
changer ſon ſyſteme de comptabilitè & d ad- 
miniſtration; il aura pu realiſer les bonifica- 


. 
ä — —— 
py 4 2+ 


concerter avec les Etars-Generaux, le moyen | 


Te veux bien le croire, me direz-vous, ces 
trois ans de patience fans” necefſaires; mais 
comment couvrir proviſoirement : pendant 1 
trois ans, le deficlt..... Voilà le nœud difficile; 
voila le point delicar, —Yen conviens, & je 
crois que pour le denouer , il faut une grande . 


enſemble de plans, ſur toutes les parties de 
Tadminiſtration, au moyen deſquels il puiſſe 
trouver, dans ſes réformes, de quoi couvrir 
le defteit Si ces bonifications n'etotent pas 
ſuffiſantes, il faut qui il ait le ſecret de reſſuſ- 
citer le credit , pour effectuer une operation de 
finance momentande , Au un interer avantageux 
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Quant au credir » pas de a qu it ne re- 
naiſſe au moment que le Roi aura promis la 
convocation des Etats-Genéraux, en aura fixe 
Tepoque; au moment qu il aura bulpendn les 
impots, & par ces deux kaveurs ramene la Paix 
& les Parlemens. 1 
Pas de doute encore que cette conffance de 
la Nation ne saccroiſſe, ſi le Roi veut bien 


I ſanctionner fa promefle de la convocation des 


Erars-Generaux', par d autres graces prelimi- 
naires: par l, en ordonnant la deſtruc- 
tion de la Baſtille, I'abolnion. des Lettres de 
cachet, en laifine A la diſcuſſion publique une 
pleine & entiète liberté, &c. — 14 
A la vue de ces operations , qui pourroit 
douter des intentions paternelles du Monar- 
que? Qui pourroit douter de Thabilete, du 
patriotiſme, des vertus du miniſtere ? Qui ut 
refuſeroit non- ſeulement ſa confiance , mais | 
ſon admitation; ſes benédictions? 
__ " Sire. que, fe. un Monarque ami de ſon 
Peuple , ſous un Miniſtre habile & également 
populaire, Finſtabilite dans le miniſtꝭte ceſſe- 
rolt avec les projets ruineux, avec les proteſ- 
- tations infidèles; la Nation ouvriroit avec joie 
toutes ſes reſſources pour combler proviſoire- 
ment & momentanement le deficit, lorſqu elle 
| ſeroit convaincue que les benen & les 


. 
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re formes ne arent emtidrement le cou- 
M ot ö 

Tout depend done ict du 1 3 ta- 
lens & du patriatilme du Miniſtre. Un igno- 
rant ou un fripon, ne jouiroit pas huit jours 
de la confiance de la Nation. —- Un Miniſtre 
habile & patriote ſaura la prolonger, juſqu au 


moment où la decifion des Rag 's 


rendra le credit inutile. 5 
Le talent que pexige paur ces | operations 


n'eſt pas commun; cependant il n'eſt pas im- 


poſlible a trouver, & je ne doute point d all- 
leurs, que lorſqu' un pareil Adminiftrateur ſe 
ſaiſira des rènes de Empire, on verra bientét 
voler à fon ſecours des hommes à talens, bien 


verſes, dans les/ finances, que la modeſtie & la 
e avec laquelle on parvient 


honteuſe method 
aujourd hui, renferment dans le cabinet, & 


qui le quitteront auſſi-toõt que Fintrigae cedera | 


ſa place au mérite eprouve. 

Les hommes meme les plus 1 ont 
aujourd hui la, funeſte ambition d aſpicer au 
miniſtere ; ne voyant, depuis un grand nombre 


Canter, ce pus _ wo ag 3 


ſe diſent : . nous P72 þ nous ſerons Mi 4 


niſtres. who # 


Mais le tem ety venu, 0 knee, , h baſs TY 


ſeſſe, Vadulation ne 4 9 plus des degres 1 
radminiſtration, où le talent ſeul & la probits 
y arriveront. Eh! comment pourroit-il en etre 
autrement ſous le régime des Adminiſtrations 
provinciales & des Erats-Generaux? Lorſque 
Tinſtruction eſt repandue par- tout , !orſque la 
publicitè des operations miniſterielles eſt une 
| lot, lorſque la diſcuſſion en eff libre, il faut 
ou que les Miniſtres ſoient habiles, ou. qu ils 
deſcendent. — L. opinion publique ſors donc 
alors le creuſet ou s no ary les candidats 
au miniſtère. e Fab 
Maintenant, voulez- vous connottre , mon 
18 les traits caracteriſtiques du Miniſtre qui 
ne redound point cette epreuve , d'un Miniſtre 
qui, rempliſſant les vues de la Nation , puiſſe | 
la ſauver de ſes embarras juſqu a la convoca- 
tion des Erats-Generaux. 
Le veritable Adminiſtrateur aura du . . 
du caractère, du patriotiſme, du courage, du 
Bs! de ntéreffement; de la facilite dans le travail. 
Avec le genie , il concevra grandement ; ; AVEC 
le caractère, il exécutera fermement; avec le 
patriotiſme „il n *entreprendra rien que d'utile 


au Peuple ; avec du courage, Il ſaura dire la 


verite au Souverain ; avec du definterefſement , * 
il ne craindra point de perdre fa place ; avec 


5 I'habitude & la facilite du travail , it ne ſera. 
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n doit etre e familiariſe avec les details; car 
Ceſt par eux que les ſubalternes trompenr les 


Miniſtres qui_n'ont que de grands mots, & 


point de connaiſſance de faits. Le veritable 
Adminiſtrateur ne prendra point les renes d'un 


Empire, ſans avoir des principes fixes en admi- 


iſtration, auxquels il ſubordonne tous ſes plans. 
Car, faute de ces principes & de ces plans, 


il en fore d aller au Jour la journee , comme 
diſoit le Cardinal de Retz; il ſera force de 


prendre dans tous les plans, de chacun ce qui . 


lui paroitra le moins mauvais: ce qui, comme 


le dit encore le meme Politique , produir deux 


wi 
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„ 


mauvais effets: Tun eſt que ce compoſe „pour 


ainſi dire, de vues, eſt Lausen confus & 


- brouille ; & Vautre, qu il n'y a jamais que la 


fortune qui le Jemdlle, Or, en adminiſtration, © 


il faut laiſſer le moins poſlible à la fortune. 


Le veritable adminiſtrateur ne mettra point : 


tout ſont art dans le ſecret de faire des em- 


prunts, d en cacher les 1 inconveniens & le poids, 
afin de mieux tromper | le Souverain & les Pre= _ 
teurs. 1 ne juſtifiera point les loteries & les 
autres abus que leur produit abſoud aux yeux _ 


— 
* 


des Miniſtres à vues etroites, & à cur glacial. 


IU n'aigrira point le Rot contre les Parlemens, . 
parce qu il faut que le Prince donne & ſes ſujets „„ 
1 du als pour | les loix * ſes RO” $5405 4 
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tres. Il inſpirera fur- tout an Prince Ihorreur 
la plus grande pour les menſonges conſacrés 
dans de beaux préambules, & pour les ban- 
- queroures , „ ſoit partielles, ſoit totales. II lui 
conſeillera d'abolir à jamais les lettres de ca- 
cher, les thaifons de force , Feſpiohnage. — Car 


ſon Prince & lui aimeront le bien, le feront. 


Comment eraindrotent-ils alors FP libelles? | 
Enfin le veritable: adminiſtrateur confeillera a 
ſon Souverain d'aſſembler ſouvent ſes Etate- 
Gens raus; de conſulter fbuvent, & par lui- 
meme, ſon Peuple. Eclaire, puf, oy „de- 
ſintèreſſé ſatis eſprit de Corps, ennemi de Top. 
. preſſion & des concuſſions; enfin n ayant rien 
à ſe reprocher, un pareil n ne 
peut redouter ni Texamende 1 Aſſembleée natio- 


= "ms; ni une diſcuſſion publique avec le rival le 


1 iurtrült 8 
Sous un picet! Minitte, ſous un \ Roi tel que 
le notre, & avec des Ecate-Gtneraux convc- 
quẽs avec les precautions & la lenteur neceſſal- 
te, on peut dire avec verite: : point de Banque- 
Led pare hs 1d & la France 2 Nane 
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